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fi8£^55ru moment d'aborder cette seconde partie, je sens combien

H' vlk les développements auxquels m'a jusqu'ici entraîné l'inté-

rêt du sujet risquent de tromper le lecteur sur levéritable

caractère de ce travail. Mon intention n'a jamais été de consacrer

à l'église de Vétheuil une étude complète, ni rien à quoi l'on puisse
attribuer la prétention plus ou moins avouée d'en constituer la

monographie définitive. Une telle entreprise, toujours un peu pré-

somptueuse, eût exigé tout d'abord l'examen approfondi des archives

locales. Elles sont très pauvres, il est vrai, mais je n'en dois pas
moins avouer que, seul, le registre des délibérations de la fabrique
de 1 804 à 1 906 m'a passé sous les yeux, assez inutilement, d'ailleurs,

tir jamais registre fut plus vide de faits intéressants.



Je ne sais quelle contribution la lecture desdocuments de

l'époque révolutionnaire eût fourni, par exemple, à ma description
du portail de l'ouest. J'ignore si elle m'eût permis d'expliquer
comment la statue de laCharité nous est parvenue à peu près
intacte, alors que le marteau desdémolisseurs s'est littéralement
acharné sur toutes les autresfigures et jusque sur les chérubins

qui décorent les frontons des trois niches dutympan. J'ai dû, faute
de temps, laisser à d'autres le soind'explorer les archives munici-

pales.
Ce sont donc desnotes, de simples notes, que j'apporte sur les

objets nombreux, intéressants et variés qui font de l'église de
Vétheuil un véritable musée. Ces objets constituent, comme on

peut s'en douter, autant deproblèmes, et de problèmes singulière-
ment délicats, que je ne me flatte pas d'avoir tous résolus. Sur les

questions multiples et complexes de date, d'origine, de critique
artistique et archéologique, en un mot, que soulèvent les sculptures,
les peintures, les manifestations d'artsi diverses qui attirent le visi-
teur dans l'église de Vétheuil, je me suis contenté d'exprimer, en

conscience, mon sentiment personnel, avec l'espoir qu'il se sera

parfois trouvé juste.

FONTS BAPTISMAUX

Dans la deuxième chapelle au nord de la nef.

Cuve dodécagonale en pierre, de plan barlong rappelant celui
d'une barque (grand diamètre: i ™1o petit diamètre: om77). Le
côté du polygone placé au milieu de chaque face latérale fait une

très légère saillie, qui suffit cependant à mouvementer leslignes et

à supprimer toute monotonie. Comme le montre laplanche ci-

jointe, trois zônes se superposent, au-dessus d'unsocle moderne
i° une série de petites arcatures trilobées 2° la cuve proprement
dite, légèrement encorbellée; 3° une frise formant couronnement

ou corniche. La hauteur, non compris le socle moderne, est de

o'"()(j; elle mesure unmètre avec le socle.

De gros fleurons végétaux, d'une composition régulière et symé-

trique, mais néanmoins variée, les feuillages sont parfois giron-
nants, font saillie sur les flancs de lacuve, au milieu de cavités

alternativement rondes etquadrilobées. Cette décoration, de lignes
fermes et nobles, de facture sobre et large, produit un excellent

effet. Dans lesfeuillages, stylisés et simplifiés avec legoût qui dis-

tingue les sculpteurs du premier tiers du xuresiècle, on reconnaît la

vigne, la chelidoine, l'arum et le nénuphar. C'est cette dernière

plLiite qui parait sur le côté de la cuve ici reproduit. C'est à la



vigne, au contraire, que semblent avoir été empruntés les éléments
de la cours; végétale du sommet

Les fonts baptismaux de Vétheuil, copie réduite de ceux de

Limay, doivent être l'œuvre du même artiste. Onpeut en juger par
les reproductions de V Album d"Sobjets mobiliers artistiques classés
de Seine-et-Oise, qui montrent, dans la planche 8, les deux objets
côte à côte. Un troisième spécimen presque identique sevoit dans

l'église de Montchauvet. La planche 8 de Y Album, dont je viens de

parler, contient aussi l'image des fonts deGassicourt, inspirés du
même type et de peu d'années postérieurs. Enfin, il taut men-
tionner également, comme se rattachant à la série, les fonts de

Rougival, très analogues à ceux de Gassicourt. M. Enlart a relevé
la parfaite analogie de la décoration végétale, si gracieuse, si nette-
ment française, des fonts deVétheuil et de Limay avec celle de
certains sarcophages et chapiteaux chypriotes sculptés vers le
même temps par des artistes évidemment expatriés 10.

Près de cette belle cuvebaptismale, on en voit une autre plus
petite, reléguée dans un coin et hors d'usage W.Elle est en pierre,
de forme circulaire, sur un socle hexagonal, et ne porte comme
ornements que des cannelures et de minuscules arcatures.

Je n'ai pu savoir d'où provient cette seconde cuve, œuvre de la
Renaissance maussade et sans aucune valeur 0). Il est certain que
la grande cuve du Moyen Age fut abandonnée quelque temps, au
cours du xtxB siècle. En 1843, M. de Guilhermy notait, dans la
« chapelle des fonts », une a cuve moderne, en pierre, sculptée à

guirlandes, et, acontrele mur, une ancienneen pierre, grande, pro-
fonde, sans division, ovale, sculptée de douze panneaux à rosaces,
ouvrage du beau xni« siècle. » C'est bien celle décrite dans lapage
précédente. La cuve moderne adisparu <4>,et des fonts de la
Renaissance sont venusà leur tour trouver un abri dans lacha-

pelle ('•.

(1)C. Enlart, les Tombeauxfrançais le VitedeChypre, dansRevuedel'art
chrétien, 1898.p.432-433.

(2) Elle sertà mettre l'eau bonite le.samedi saint et le samedi de laPentecôte.

(3) M. Durand[Églisede Vétlruil, p. 4, Jans Archives dela Commissiondes
monumentshistoriques, 1855-1872,II) dit quecesfonts sont enmarbre! Selon
le mêmeauteur,ils «datent vraisemblablementdel'époque i 1 58o)oitla dissolution
du chapitrea transformela collégiale en égliseparoissialen

(4I En lS3ô, dans a Statistiquedes communesdit canton deMagny (p.58),
Andry mentionne cettecuve comme uneœuvre récente: «Lesanciensfontsbaptis-
mauxgothiqueset uses sontremplacés par de nouveauxplus modernes,plus élé-
gants pourle travail,et qui font honneurà I habitantdupays quiles aétablis. »

(5)On pourrait supposer queces fontsproviennentde lachapelledeVienne-en-
Artie. désaffectéeà laRévolution,maisy avait-il des fontsbaptismauxà Vienne,de
tout tempsdépendancede la paruUsedeVétheuil



RETABLE DE LA PASSION

Ce retable, en bois sculpté, polychromé et doré, surmontait sans

doute, originairement, le maître-autel. On le voit aujourd'hui sur
l'autel de la quatrième chapel:e au nord de la nef. Il appartient à
la catégorie de ces grands retables en bois ou en terrecuite,

d'origine flamande ou brabançonne (') qui montrent lesdifférentes
scènes de la Passion figurées par une multitude depetits person-

nages, et dont on rencontre beaucoup de spécimens dans toute la

France, mais surtout dans larégion du nord. A lui seul, le dépar-
tement de l'Oise n'en possède pas moins d'une quinzaine, à peu

près complets (2). Il y en a moins dans ledépartement de Seine-et-

Oise, mais je ne saurais omettre de rappeler ici celui conservé
dans l'église de Guernes, non loin de Vétheuil <3>.

Tous ces retables appartiennent soit à la seconde moitié du

xv siècle, soit à la première moitié du xvie. Celui de Vétheuil

semble plutôt du premier quart du xvi= siècle. Il présente la dis-

position bien connue qui caractérise tous les autres, c'est-à-dire

que la partie centrale, consacrée à la grande scène du Calvaire, est

plus élevée (2m25) que les deux parties latérales (im3o). La lar-

geur totale est de 3m20, la largeur de la partie supérieure de la

travée centrale deomg2.
Je n'entreprendrai pasici la description complète du retable de

Vétheuil. Il faudrait joindre à cette description des commentaires

iconographiques, ymêler des comparaisons avec les oeuvres du
même genre, et tout cela ne manquerait pas d'allonger démesuré-
ment le présent travail (4). Je me contenterai d'indiquer les sujets

(1) Sur laquestiondel'originedecesretables,voir, entre autrespublications:
PaulVitry, Michel Colombe et lasculpturefrançaise de sontemps,p. 232-237;
PierreDubois,~or~~<r /f~ t'e~/cx~m~~ ~f~At~ ~V/* X!fc/f~ ~f /'0~c f<PierreDubois,Notesur les retables flamandsdes XVeetXVIesiècles de l'Oise et
dela Somme,dansBulletin de laSociétéarchéologique de C.lermont(dise), igofi,
p. 146-157,et Jean deBosschère,la Sculptureanversoise aux XV'et XVI"siècles,
1909(Collectiondesgrandsartistes desPays-lias).

(2)Citonsseulement ceux deSérifontaine,le Vaumain,la Bosse,dans le Vexin.

(3)Le retablede Guernes estreproduitpi. 43dans YAlbumdesobjetsmobiliers
artistiquesclassésdeScine-et-Oise. C'està une autreinspiratiunqu'appartientle
retable,enpierre,de l'églisede Nucourt.

14)Voici quelquesindicationsbibliographiquesconcernant les retables desdé-
partementsde l'Oise et de la Sommequi ont été l'objet d'études spéciales: Am.
Vattier,Descriptiondu retable de faPassionconservédansl'église de Marissel
(Mémoiresde laSocic'téacadémique del'Oise,t. XV, irepartie,1892,p. 3-21,avec-
pi. ); –chanoineMarsaux,Promenadesarchéologiquesdansla vallée de l'Aunette
(mêmerecueil,t. XVI, 3-partie, 1807.p. 690-704;retable duVaumain.p. 696-698;
retablede laBosse,p. 700-702); – même, le RetabledeThourotte, 1S97{Bulletin





et de signaler quelques particularités. La reproduction phototy-
pique ci-jointe suffit à donner une idée du caractère général tant
de la sculpture que de la riche décoration flamboyante qui règne
au-dessus des histoires.

On trouve, de gauche à droite
i° le Baiser de Judas(au premier plan, Malchus terrassé par

saint Pierre);
2° la Flagellation (le Christ est lié à une colonne polygonale,

au chapiteau simplement mouluré);
3° le Portement de croix (Simon le Cyrénéen aide Jésus les

Saintes Femmes et saint Jean suivent au secondplan);
4° le Calvaire (l'un des larrons, celui placé à la droite du Christ,

est couvert d'une grande souquenille flottante, chose rare dans les

représentations du Calvaire('); au bas, Marie défaille entre les bras

des Saintes Femmes) (2);
5° la Descente de croix (au premier plan, une seconde pâmoi-

son de la Vierge);
6° la Alise ait tombeau (3);

7° la Résurrection. L'un des gardes endormis en avant dusé-

pulcre tient une arbalète à cranequin, arme dont oncroyait l'usage
à peu près tombe en désuétude au commencement du xvie siècle.

On remarquera le masque d'animal qui décore singulièrement la

tunique Je cet arbalétrier et les masques du même genre qui ser-
vent de genouillères au soldat son voisin.

Tous les costumes sont, d'ailleurs, intentionnellement pittores-
ques et variés. Toutefois, celui que porte chacun desprincipaux
acteurs dudrame, se retrouve lemême dans toutes lesscènes. Il y
a de l'archaïsme dans les vêtements militaires, comme aussi des

de la Société historiquede Compiègne, t. IX, p. i 1 avecpl.); le même, le
Retable Je ilaignelayQtém. de la Soc.archèol. deClennonl(Oisei,f-fasc, 1904,
p. i-i3. avecpl.i: Pli. desForts.UneexcursionenIîcauvaisis,dansBulletin dela
Soc.d'émulation d'Abbeville,H)o3,na4, p.97-121(retabledeBury,p. 110,avecpl.l;

la Picardiehistoriqueet monumentale,t. 1 1,Arr.de Montdidier, Cantond'Ailly-
sur- iove, 1902,pi. représentant le retable deSaint-Germainl'Auxerrois,autrefois
à CasteliSonimel;– R. deGuvencourt,Î.awarde-Maugcr, dans lemême fascicule,
p. 125-126,avec unepl. au retable.

(1) Même parliculariié dansun vitrail de la fin du xvesiècle, auMuséed'art
industriel deCologne maislà c'est le mauvais larronqui est ainsivêtu.

(2)Cette scène se rencontresouvent,notammentà Maignelay.Elle estcepen-
dant,selon M. le chanoineMarsaux,« contraireau texte del'Evangile, quidit for-
mellementque Mariese tenait debout,Slabat mater; mais,continuel'auteur,la
Renaissancea fait de lapâmoisonde Marie un mutif favori.» (Marsaux,le Retable
deMaitfnelay,dansMétn.dela Soc.archèol. deClermont,1" fasc.,p. 6.)

(3) T,aplancheci-jointeet les deuxreproductionsdu retabledéjà publiées dans
la Promenadeartistique enSeine-et-Oise de M.Martin-Sabunipl. XXXV, nc108}et
dansYAlbumdesobjetsmobiliers classes(pi. 421– exécuicestoutestroisd'aprèsun
clichéde M.Martin-Sabonprisen 1896– montrent interverties cesdeux scènes 5
et b. L'ordreprimitif estaujourd'huirétabli.



fantaisies depure imagination. Mais les chaussures, élargies du

bout, sont empruntées à la vie rétlle cette forme fut enusage,
comme on sait, de141)0à 1 53 environ.

Bien qu'il ne s'agisse que d'une œuvre d'art industriel, les per-
sonnages ont beaucoup de vérité, et la lourdeur qu'entraine la

grosseur exagérée des têtes n'est pas caricaturale, comme cela se
voit dans quelque autres retables dumême genre. En outre, les

physionomies de Marie, de saint Jean etdes Saintes Femmes sont

agréables et d'une expression simpleet vraie, en quoi elles con-
trastent avec celles des bourreaux et de lasoldatesque, bestiales à

souhait. C'était là, d'ailleurs, une tradition constante depuis l'im-

portation des albâtres anglais à la fin du xiv" siècle.
Dans l'architecture d'encadrement, je signalerai seulement, au

sommet du triple dais central, la présence d'un crénelage ajouré,

toujours de style flamboyant, et ce fait qu'une seule celle de
droite est ancienne des deux colonnes grêles qui soutiennent
l'extrémité des couronnements latéraux. Cette colonne est revêtue
de cannelures qui dévient de distance en distance jiour rompre la
monotonie deslignes verticales d). Lesfeuillages du chapiteau carré
sont encore tout gothiques.

Il est assezdifficile de situer chronologiquement les œuvres de
cette espèce, presque toujours dépourvues de date peinte. ou gra-
vée. Le détail des chaussures à bout élargi rapproché des autres
observations que fait naître l'examen du retable deVétheuil indique
approximativement le premier quart du xvie siècle. On sait que le

style gothique persista longtempsdans les Pays-Bas. Au retable de

Bury, les dais flamboyants surmontent despersonnages dont les
costumes, beaucoup plusavancés qu'à Vétheuil. justifient très bien
la date 048 estampée dans la dorure dusépulcre 121.

La restauration qu'a subie vers i83o le retable de Vétheuil i-1)
ne parait pasl'avoir gâté.

Nous examinerons plus loin les volets de bois revêtus de pein-
tures qui servaient à fermer ce retable.

PIETA, DÉBRIS D'UN ANCIEN RETABLE

Groupe, bois sculpté; polychromie ancienne. Dimensions ap-
proximatives hauteur, om35 largeur, om45. Au-dessus du

retable précédent.

(1; II v a une colonnedumêmegenredansle Miiringc d? la Viergede Roger
Van derWeyden,auMuséede Madrid.

(2) PierreDubois,op.cit., p. 154.
(3) «Parmi leschapellesquisont les bas-côtés,celleJti Calvairese distingue

parun reliefde soixantepersonnagesau moins, tous bienconservéset restaure"*à
neufdepuispeu." lAndry, Statistiquedes communesdu canton deMagny,i836,
P-58.)



Ce petit groupe, dont on trouvera l'image dans l'une desphoto-
typies ci-jointes, a fait partie d'un retable dela Passion, et d'un
retable sculpté, lui aussi, dans lesFlandres, dumême caractère in-
dustriel que le précédent, mais sans doute d'une date légèrement
plus ancienne.

CLOTURE DE LA CHAPELLE DE LA CHARITÉ

Cette chapelle, la première au nord-ouest de la nef, est close
d'une haute barrière de bois sculpté, tourné et polychromé, der-
rière laquelle les membres de la confrérie de charité ou, comme
on dit communément, de la Charité, revêtaient naguère encore (')
leurs chaperons, tabards et ornements particuliers.

Selon l'usage autrefois leplus ordinaire, cette clôture comprend
une partie inférieure pleine et une partie supérieure à jour. A mi-

longueur, une porte à vantail simple est composée de la même

façon, mais les balustres qui décorent la partie ajourée de cette

porte sont plus courts que les autres, et le sommet du vantail

comprend un panneau plein sur lequel se détachent en bas-relief
deux anges drapés portant un ciboire. Ce détail, soit dit en pas-
sant, rappelle que la confrérie était placée sous le vocable du
Saint-Sacrement. L'extrême gaucherie des deux figures d'anges
explique le caractère en quelque sorte géométrique du surplus de
l'ornementation. Des motifs de la basseRenaissance, rosaces,car-
touches rectangulaires, parfoistaillés à facettes, rubans symétrique-
ment entrelacés, se superposent en d'étroites travées, et couvrent

même les pilastres et chapiteaux fantaisistes qui les séparent. Tel

est le décor des panneaux de la moitié inférieure. Plus haut s'ali-

gnent des balustres allongés à chapiteaux composites, accompa-

gnés, aux extrémités de la clôture et de chaque côté de la porte,
de pilastres dont les ornements sontcopiés sur ceux de la boiserie
inférieure. Enfin, au-dessus de l'entablement supérieur, deux fron-
tons triangulaires accostés de vases composent un couronnement
factice que rien n'appelle dans l'arrangement de la claire-voie.

Peut-être deux autres frontons dumême genre et un motif central

plus important complétaient-ils jadis ce dispositif.
L'ensemble, encore revêtu de son ancienne polychromie, doit

à cette particularité de conserver un certaincaractère décoratif.

Nous avons là un intéressant spécimen de ce que savaient faire

des huchiers devillage sous Henri III ou Henri IV.

(i) ï.a confrérien'acesséd'existerqu'en 1905.Surcetteconfrérie, voir Amaury,
2»éd., p. 1»-21.



FRAGMENTS

D'UNE ANCIENNE CONTRETABLE

Dans la quatrième chapelle au nord de lanef, or a déposé plu-
sieurs fragments d'une ancienne contretable d'autel en boissculpté,
de la première moitié du xvn° siècle ou de l'extrême fin du xvie,

aujourd'hui sans traces depolychromie.
Un entablement long de 2m 75, orné de consoles, de rosaces et

autres motifs de la basseRenaissance, porte à mi-longueur un car-
touche de marbre noir surlequel sont gravés ces mots, tirés de la
Genèse (J)

Terribilis EST locvs ISTE
HIC DOMVSDEIESTET PORTACAEI.I(siCj

Sur cet entablement s'appuient quatre colonnes corinthiennes
de im 36 dehauteur, groupées deux à deux et dont le fut estrevêtu
de cannelures, à l'exception de la partie inférieure, qui forme un
tambour sansdécoration. Il semble naturel depenser que,contrai-
rement à ce que nous voyons aujourd'hui, les colonnes portaient
autrefois l'entablement.

On a recueilli demême un couronnement plus étroit, qui com-

prend, entre autres choses, deux colonnes torsesà chapiteaux com-

posites et deux maigres motifs latéraux, sortes de consolesrenver-
sées d'apparence moderne.

Rien de tout cela n'a de valeurréelle, mais c'est un souvenir

que l'on a bien fait deconserver. En 1854, le retable, évidemment

plus complet, surmontait encore l'autel de la quatrième chapelle
au sud de la nef. M. deGuilhermy, qui le mentionne à cette date
dans sesnotes, le qualifie d'élégant.

D'après un renseignement recueilli sur place parle même savant

archéologue, cette boiserie « aurait servi autrefois à la décoration
du jubé ».

BOISERIES DIVERSES

Contre le pilier nord-est du clocher, le banc des marguil-
liers » se fait remarquer par ses panneaux à fenestrages flam-

boyants autrefois à jour, maintenant appliqués. Cette décoration
et celle d'un banc placé en face, près du pilier sud-est, provien-
nent de plusieurs bancs de lapremière moitié du xvic siècle qu'a

(Ij Ch.XXVIII, verset17.



notés M. de Guilhermy et qu'on aimerait à trouver encore dans
leur premier état

Des panneaux du même genre encore en place se voient à la
face antérieure d'un grand coffre ordinairement placé contre le
mur occidental, près de la chapelle de la Chanté. Les faux fenes-

trages encadraient lh des écussons qui ont été enlevés à la Révo-
lution.

Sur un bâton de confrérie en bois sculpté, tourné, peint et doré,
dit Bâton de Notre-Dame, l'abbé Amaury a signalé des armoiries

qu'il a interprétées avec sa fantaisie habituelle 12). Ce« bâton »,
habituellement placé dans lachapelle de la Vierge (croisillon sud
du transept), supporte un édicule à colonnes torses età dais fleur-

delisé, qui abrite une statuette de Marie. L'objet n'est pas anté-
rieur au xvii" siècle. C'est sur l'évasement qui sert de base à l'édi-

cule que se voient, en relief et peints, les quatre écus reproduits
dans l'une desplanches de la Notice sur Ve'theuil et sonéglise
(2eéditionl.

Ils ont la forme en bouclier usitée jusqu'au milieu du xvi" siècle.

Deux sont d'inspiration pieuseet n'ont pas de caractère historique
on y voit, d'une part, la croix et la couronne d'épines, de l'autre,
les trois clous. Le troisième écu porte les armes de France aux
trois fleurs de lis. Le quatrième est parti, au premier de France,
au deuxième d'argent à deux figures de sable qui ne peuvent être
autre chose que des mouchetures d'hermines. Ce sont les armoi-
ries de Charles VIII ou de Louis XII et de la reine Anne de Bre-

tagne qui épousa successivement ces deux rois. Ce détail montre

que les écussons actuels ne sontpas contemporains de l'cdicule

ou, du moins, que l'on copia, sans aucun changement, au
xvno siècle, lesarmoiries figurées sur le bâton préexistant.

Dans cet écu parti de France et deBretagne, l'abbé Amaury a
vu très ingénieusement « l'écusson des anciens seigneurs de
Vétheuil »; mais de quels seigneurs, il s'est bien gardé de le dire,
et pour cause.

Le même écrivain, que les scrupules de l'historien n'embarras-
sent jamais, dit aussi avoir trouvé « sur un panneau de chêne

sculpté, du xv siècle, l'écusson du bourg de Vétheuil » 0). Le

panneau dont il est question ici ne se voit plus aujourd'hui dans

l'église, mais la figure qu'en donne l'auteur permet facilement de
se rendre compte qu'il s'agit du même écu que précédemment,
sauf une interversion despartis. L'écu porte donc parti de Bre-

(il La construction d'un nouveau«bancd'œjvre « fut décidéepar le conseilde
fabriqueà ladatedu 5 janvier 1845.

(2)2- éd., p. 33.

[}) l' éd., p. iS.



tagne u) et de France, ce qui n'a ici, à Vétlieuil, aucun sens his-

torique et ne peut être que le résultat d'une erreur de l'artiste 121.Il

est invraisemblable de penser quel'on eut jamais à Vétheuil, sous

Charles VIII ou Louis XII, le besoin derappeler l'alliance du duc
de Bretagne Jean VI avec Jeanne, fille de Charles VI, et moins

encore celle de Jean III avecIsabelle de Valois, nièce de Philippe
le Bel. Mais qu'est-il besoin de chercher unejustification? Pour

l'abbé Amaury, encore une fois, c'est « l'écusson du bourg de

Vétheuil ». Cette affirmation audacieusea été crue sur parole par
des lecteurs si confiantsque l'on n'a pas hésité à figurer l'écu dont

il s'agit, à ce titre de blason municipal, non seulement dans une

verrière de l'église (-», mais encore à la façade du nouvel hôtel de
ville construit en i883. Enréalité, le bourg de Vétheuil n'a jamais
eu d'armoiries officielles (4), et s'il désire aujourd'hui se parer,
comme tant d'autres, d'un écu particulier, il lui faut, en cons-

cience, ou trouver dans soncommerce, son industrie, sesproduits,
des emblèmes appropriés, ou bien, ce qui vaudrait mieux, reprendre
tout simplement, après sept siècles, l'image de l'homme brandis.
sant un bâton noueux qui figure en 1218 sur leSigillum Vetoliensis
Communie (-s).

STATU ES

XI Va siècle

La Vierge et l'Enfant. Pierre, polychromie moderne. Ilauteur:
im3'2. – Sur un socle enpierre, moderne, dans le croisillon sud.

Assise sur un bancmouluré, rehaussé d'un coussin, la Vierge
porte l'Enfant assis sur songenou gauche. Elle a une robeà man-

ches étroites, dont le col, largement ouvert, était enrichi depetites

plaques de métal ou d'émail alternativement rondeset quadrangu-

li) Là commedansl'écu précédent,les moucheturesd'hermines sontd'un dessin
très fantaisiste.

(2)Un <îcuportantlesmêmespiècesdisposéesde lamêmefaçonsevoit sur l'un
dessupportsde la maison de Beauvaisconnue sous le nomd'hôtel des Piliers. Il
accompagneaussit'écude Franceplein.En constatantquel'édificefut reconstruit de
i5o5à 15oft.M. Couard attribue naturellementauroi LouisXII et à la reine Anne
deBretagneles deuxécus dont il s'agit,et il explique,commemoi.parl'erreur d'un
sculpteurignorantde l'arthéraldique, l'interversiondesdeuxpartis Franceet Bre-
tagne Cf. Coûard-Luys,Voticehistoriquesurl'hôtel JesPiliers,dansRéuniondes
Sociétésdesbeaux-arts desdépartements, 14esession,180,0,p. ^91-417,

:3)Fenêtre étroite et longuequi éclaire le passageentre le croisillonsudet le
chœur.r.

(4) Lefisc ne chercha tiiCmepasà lui en imposerlors de lagranderéglemen-
tation de1696et desannéessuivantes.

(5)Douëtd'Arcq, quidécrit le faiblefragmentsubsistant de ce sceau{Archives
del'Empire, Collectionde sceaux,t. Il, 1867,p. 374), suppose quel'huminebran-
dissant unbâton était à cheval.





laires qui av. lient été enlevées il y a longtemps déjà et qu'une res-
tauration modernea remplacées par des pâtés de verre coloré. Le

manteau, ramené sur les genoux, est bordé à sa partie inférieure
de fausses pierreries du même genre. Les étoffes, souples, abon-

dantes, ne laissent paraitre que l'extrémité du pied droit, enveloppé
d'une chaussure pointue. La tête est trop forte sur un cou trop
long, comme il arrive souvent auMoyen Age quand l'image est
destinée à prendre place en un lieu élevé mais la physionomie,
pleine de noblesse, exprime d'une manière frappante la douceur et
la bonté. Sur les cheveux estjeté un ample voile dont l'une des
extrémités enveloppe la partie inférieure du corps de l'Enfant.
Celui-ci saisit de la main droite l'autreextrémité, qu'il ramène sur
la poitrine de Marie. La couronne, garnie de gemmes, est surmontée

de fleurons végétaux. L'Enfant, le haut du corps découvert, ce qui
ne sevoit pas avant lexiv siècle, lève les yeux vers sa mère. Il est
d'exécution médiocre, chose assezfréquente au Moyen Age. Sa
main gauche retient un oiseau. La main droite de laVierge, allon-

gée, tient une fleur.
Le caractère archaïque de cette statue, la grâce un peu affectée

de son attitude, l'élégance de ses draperies, en font une oeuvre
d'un grand intérêt et l'une des curiosités de l'église de Vétheuil.

Seconde moilié du XV" siecle et commencement

du XVI"

Saint Jacques le Majeur. Pierre polychromie ancienne. Hau-

teur i""o7. Au-dessus de l'autel dela troisième chapelle du nord.
M. Coquelle • attribue cette belle statue au xve siècle, et il

évoque à son sujet le souvenir del'école de Dijon.
Assis, le saint apôtre a le costume dupèlerin, avec le chapeau

de feutre gris, dont le large bord relevé se décore d'une coquille.
Une gibecière de cuir noir, marquée du même insigne, pend à la
ceinture. Le bâton est retenu par le bras gauche. Outre la robe

rouge.il y a un amplemanteau demême couleur, doublé de bleu, que
les deux bras, relevés pour tenir un livre ouvert, drapent en larges
plis. La physionomie, aux traits tout ensemble fins et accentués,
tire surtout son caractère de la large barbe étalée sur la poitrine.
Les pieds sont nus.

Sàint Vincent, diacre. Pierre polychromie moderne. Hauteur:
t m 39. Au-dessus de l'autel, dans ladeuxième chapelle du midi.

Le saint estdebout, vêtu de l'aube et d'unedalmatique à franges,
le manipule au bras gauche. Il tient un bouquet moderne. La tête

(0 Album desobjetsmobiliersartistiquesclassésde ùeine-et-Oise, p. 10.



avait été séparée du corps. Celle d'aujourd'hui, grossière, est-elle
la tète primitive? Le problème n'importe guère, car la statue n'a

pas de valeur artistique. On la mentionne ici parce que saint
Vincent est le patron des vignerons et que ce patronage était rap-
pelé jadis, comme nousl'apprend M. de Guilhermy (i), par un
rameau devigne et une serpette figurés sur le socle. Le cul-de-

lampe qui porte actuellement la statueest moderne, de style Re-

naissance, et décoré d'une frise devigne.
M. de Guilhermy avait aussi noté un bâton de confrérie, égale-

ment du xv. siècle, où saint Vincent figurait, «avec lecorbeau etun

quadrupède », le corbeau qui garda son corps après sa mort et
le défendit d'un loup mais cet objet ne se retrouve plus dans

l'église.

Saint Sébastien. « En une pierre dure qui a pris le poli du mar-
bre » (M. de Guilhermy); polychromie ancienne. Hauteur: i™28.

Dans ladeuxième chapelle au sud de la nef.
Le saint est représenté au moment de sonmartyre, debout, un

linge autour des reins, les bras ramenés en arrière et attachés à
une colonne. Soncorps est hérissé de flèches (modernes). Son vi-

sage, aux traits agréables, est rasé ses cheveux sont courts surle

front, longs sur les côtés et en arrière, suivant la mode de la seconde
moitié du xv. siècle et du premier quart du xvie. On pourrait rele-
ver desdéfauts dans l'anatomie, mais l'aspect général de la sculp-
ture plaît par un caractère de simplicité qui n'exclut pas le senti-
ment artistique. La base dela colonne a leprofil en usage pen-
dant la dernière périoie gothique.

X VI' siècle

Saints Côme et D.imien. Pierre polychromie moderne. Hau-
teur i m o3. Dans latroisième chapelle au sud de la nef.

Les deux frères ont le même costume robebleue, sur laquelle
une houppelande rougeà large revers ou camail d'hermines, four-
rure qui paraît aussi à la doublure des manches. Cette fourrure
n'est peut-être qu'une invention du peintre moderne. Lesvisages,
rasés, manquent un peu d'accent ils ont, par contre, quelque res-
semblance etpeuvent être les portraits de deux frères. Bonnet
carré de docteur. Cesdétails permettraient assez difficilement de

dater, mais la forme élargie des chaussures supprime tout em-
barras.

Peut-être faut-il noter aussi, comme assez caractéristique, la

[i) Notes de1854.





forme du pot à onguent que porte saint Damien (les noms peints
sur les socles sontmodernes on sait qu'en réalité il n'y a pas
d'attribut personnel à chacun des deuxsaints). Ce vase, cylindrique,
est orné à sa partie inférieure de cannelures rudentées, comme
une colonne. Cedétail indique la Renaissance. Le saintapplique
de l'onguent, à l'aide d'une spatule, sur la tempe d'un loqueteux
debout à ses pieds, appuyé sur deux béquilles et dont laphysio-
nomie indique la souffrance. Ce personnage accessoire, imberbe,
est traité, comme toujours, en des proportions réduites.

Saint Côme tient un livre fermé dans la main droite. Sa main

gauche manque.
Sur chacun des culs-de-lampes supportsse détachait un écu en

accolade qui n'existe plus complet qu'audessous de saint Damien.

Il ne conserve, d'ailleurs, aucune traced'armoiries.
On peut dater ces deux statuesde la première moitié du règne

de François 1".

Sainte Marie-Madeleine. Boispeint et doré. Cette polychro-
mie est ancienne. Hauteur: o"198. – Au premier pilier nord de la

nef.
La sainte est revêtue d'un riche costume, presque entièrement

doré; mais sespieds nus et son regard modestement abaissé rap-

pellent sa vie pénitente. Le corsage, garni d'une ceinture nouée,

présente sur la poitrine un large revers de fourrure indiqué par
des mouchetures d'hermines sur fond blanc. Un épais et ample
manteau à bords frangés, à doublure bleue, jadis semé de fleurons,

enveloppe la partie inférieure du corps, avec un rejet sur le bras

gauche, manière classique de produire de pittoresques mouvements
d'étoffes. Le visage s'encadre de cheveuxdisposés avec art. Unn

cordonnet traverse lefront, au sommet duquel brille un gros joyau.
La main droite retient unelongue mèche de cheveux blonds qui
se répand sur le corsage. La main gauche portele vase de parfums,
décoré de godrons, et d'une assezjolie forme. L'attitude est gra-
cieuse, bien que le genou droit, trop saillant, produise un effet

désagréable et fasse douter des connaissancesanatomiques du

sculpteur. Le visage, expressif, a de la noblesse etbeaucoup de

charme, malgré la grosseur du nez.
Il est assez difficile depréciser la date de cetteintéressante sta-

tue. M. Coquelle Cl la classe parmi les sculptures du commence-
ment du xvie siècle, tout en y retrouvant le costume desdames de
la cour de François Ier. En réalité, le costume paraît assez fantai-
siste la coiffure dans laquelle, en arrière, sont emprisonnés les
cheveux ne rentre, par exemple, dans aucune descatégories con-
nues. Il serait prudent, je crois, d'élargir l'horizon et de dire pre-
mière moitié ou milieu du xvi" siècle.

(1) Album, p. Il.1.



S.iint Pierre, apûtre. Pierre; polychromie ancienne. Hauteur:
m81. Au deuxième pilier, côté nord de la nef.

Cette grande et belle statue estreproduite pl. 5o (n° 113) dans
l' Album des objets mobiliers artistiques classés. La tète, large et

puissante, se fait remarquer parl'énergie du modelé le front est

dégarni, à l'exception d'une petite mèche, la barbe épaisse et frisée.
l'ne longue robe d'un gris bleuté, qui laisse à découvert une partie
de la jambe droite et des épaules, un manteau bleu doublé de

rouge, pourvu de manches etnégligemment noué sur la poitrine,
enveloppent à plis multipliés un corps dont ils ne cèlent pas la
robuste carrure. L'apôtre porte dans sa main gauche un livre à
fermoirs de cuir flottants, qu'un de ses doigts maintient entr'ouvert.
Au bout du bras droit, ramené sur la poitrine, l'autre main sou-
tient une sorte d'écu suspendu auquelsont fixées en sautoir deux

clefs, emblème du pouvoir spirituel. Le geste est pittoresque, mais

assez peu gracieux. On sent dans tout cela beaucoup d'habileté

manuelle, mais aussi l'évidente influence d'un courant régnant.
Par le touffu desdraperies, parla lourdeur voulue de la silhouette

générale, ce saint Pierre rappelle, en effet, le saint Paul, aujour-
d'hui au musée de Chartres, que François Marchand sculpta en

1543 pour le jubé de l'abbaye de Saint-Père-en-Vallée (0.

Saint Clément, pape. Pierre; polychromie ancienne. Hauteur:
1m75. Même pilier.

Sortie, selon toute apparence, du même ciseau que le saint Pierre,
la statue de saint Clément est cependant traitée dans une note
différente et montre que l'artiste savait varier ses effets. Voir la

figure 1 12, pi. 5o, dans V Album des objets mobiliers classés. Vète-
ment pontifical aube, dalmatique dorée à franges, chape rouge;
ces deux derniers vêtements sont faits d'étoffes souples et n'ont
rien de la raideur qu'ils affecteraient de nosjours. Il faut remar-

quer l'attache de lachape, avec médailles et glands. Sous la tiare.
munie de fanons etpeu gracieuse avec ses trois couronnes simple-
ment dentées, un serre-tête de couleur rouge protège le cràne. Le

visage, bien modelé, a du caractère, mais on lui souhaiterait plus
de noblesse. Avec son nezpointu, son menton fuyant, ses yeux
profondément enfoncés, cette physionomie a tout l'air d'un por-
trait, mais du portrait d'un original peu séduisant. Le geste de la

main droite, appuyée sur l'anneau d'uneancre de grande dimen-

sion, on sait que le saint pontife fut jeté à la mer attaché à une

ancre, manque un peu d'aisance, quoique la main soit fort bien

(il dette statue estfiguréep. 21Kdans le volumede la Réunion des Sociétés
desbeaux-artsdesdéferlements, n«session, 1887.0111ala trouve aussireproduite
dansl'ouvragede M.Gonse,lesChefs-d'œuvredesmuséesde France sculpture,
p. hj5.





traitée. La main gauche tenait sans doute la croix à double croi-
sillon. Ce geste, aujourd'hui sans objet, contribue à donner au

personnage un aspect singulier.
La partie inférieure de cette statue asouffert; l'ancre, par

exemple, est aujourd'hui incomplète.

Saint Paul, apôtre. Pierre traces de polychromie. Hauteur:
i mf>i. Second pilier de la nef au sud.

En dépit de la manière très différente dont sont traitées les

draperies, je suis porté à rattacher cet apôtre, dans. lequel
M. Coquelle a vu, avec raison, sans doute, un saint Paul, à la
série du saint Pierre et du saintClément. Je le crois de la même

époque et du même atelier. Voir l'Album desobjets classés, pl. 5o,
n» ni. La robe, une tunique qui ne dépasse pas le genou, un
manteau dépourvu de manches, fixé sur l'épaule gauche par une

plaque circulaire, et qui n'est autre que l'abolla major des philo-

sophes romains, montrent une intention bien arrêtée, et très

curieuse, de couleur locale. La facture, d'ailleurs, affecte une

simplicité qui confine à la sécheresse. Cette impression n'est pas
démentie par l'aspect de la tète, dont le masque étroit, les
traits accusés, le nez mince et pointu (D, les joues creuses, les

yeux enfoncés, le front allongé, feraient penser à un portrait,
n'étaient les petites mèches frisées un peu trop irréelles qui ter-
minent la barbe. Il y a aussi quelque chose de bizarre et de sec
dans la silhouette générale, dans le geste de la main droite, levée

pour brandir une épée, et dans celui de la main gauche, diffi-
cilement compréhensible depuis qu'un accident adétruit la partie
du manteau dont le saint relevait l'extrémité.

Saint Jean, évangéliste. Pierre polychromie ancienne. Hau-

teur i'"62. Troisième pilier au nord de la nef.
Le drapé du manteau, rejeté sur le bras gauche, est banal, mais

d'une exécution pleine de franchise. Cemanteau, de couleur jaune
orangé, était semé de gros lleurons dorés. Une ceinture haut
montée serre la robe, de couleur rouge. Les pieds sont nus. La

tète, imberbe, jeune d'aspect, a beaucoup de charme, avec ses

longs cheveux blonds. Le geste, cette fois, n'a rien que d'aisé et de

gracieux la main gauche tient la coupe, que bénit la main
droite et d'où cherche à s'échapper un petit monstre déjà para-
lysé.

Je suis tenté d'attribuer au même artiste la statue de laVierge

placée au trumeau du portail sud (2), mais le saint Jean meparait
supérieur.

<0 Il a étérefait il y a quelquesannées.

(21File mt-suiei m1 5dehautcir.



« Ecce Homo. » Pierre; polychromie en partie moderne. Hau-
teur im8o. Entre le croisillon sud et le choeur.

Cette belle et impressionnante statue doit être rapprochée du
saint Jean qui précède. Je la crois du même sculpteur. Elle ne sau-

rait être du xvii» siècle comme le veut M. Coquelle, et je ne sau-
rais davantage partagerle sentiment denotre savant confrère quand
il reproche à cette noble image de « manquer totalement de dis-
tinction » 10. Elle me frappe, au contraire, non seulement par un
caractère de souveraine majesté, mais encore par la sûreté de l'ana-

tomie, la large simplicité des étoffes et l'expression à la fois dou-
loureuse et résignée de la physionomie.

Saint Jean-Baptiste. Pierre; traces depolychromie. Hauteur

m45. – Dans la cinquième chapelle au nord de la nef (croisillon
nord du transept).

Le saint n'a pour vêtement qu'une sorte detunique étroite et le
fameux manteau enpeau de chameau, qu'il porte le poil en de-
dans. Cemanteau, en partie rejeté sur le bras gauche, suivant la
formule connue, est suspendu à une corde nouée sur l'épaule, du
même côté. Le haut du corps reste à demi découvert. La main

droite désigne l'agneau couché sur le livre, dans la main gauche.
La tète, au visage allongé, amaigri, sans beaucoup d'expression,
est garnie d'une barbe courte et d'une chevelurefrisée. Le profil
est presque droit, à la grecque, comme celui du Christqui précède.
Nous allons retrouver cedétail, en même temps qu'une certaine
sécheresse de facture générale, dans la statue de la Prudence.

Ce saint Jean-Baptiste porteles traces d'un long séjour à l'ex-

térieur.

La Prudence. Pierre; traces depolychromie. Hauteur: ™52.

Au premier pilier nord de la nef.
La planche ci-jointe donne une idée du costume de la femme

aux formes puissantes qui symbolisecette vertu. C'est le même

style et sans doute la même main qu'à la figure de la Charité qui
décore le trumeau duportail ouest (2). La main gauche retient un

gros livre la main droite élève une sphère armillaire que consulte

le regard. Le visage est grave, régulier, le profil noble et froid.

Cette figure est désignée sous le nom de l'Astronomie dans

Y Album des objets classés. La même qualification simpliste a été

souvent donnée à une statue analogue qui surmonte lebaptistère
de l'église de Magny-en-Vexin, daté de 1 534. Seuls, MM. Poti-

(1) Album,p. t6.

(1)Voir la premièrepartie.Lesdeuxstatuesont lamômehauteur.
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quet et Palustre y ont vu, avec raison, une Vertu, et le premier a
reconnu la Prudence I').

C'est également la Prudence que nous trouvons à Vétheuil.
Munie du gros livre que remplit l'expérience du passé, elle cher-
che à prévoir l'avenir par l'étude des astres, comme tant de gens le
faisaient au xviesiècle (').

Sainte Marie l'Égyptienne-Q). Pierre traces de polychromie.
Hauteur im3c>. Premier pilier au sud de la nef.

La tête couverte de longs cheveux pendants, les yeux baissés,
les mains jointes, les pieds nus, semblent indiquer une pénitente.
Je ne croispas que l'on puisse penser à une Vertu, à la Foi, par
exemple (3), bien que cette figure, avec sa physionomie sérieuse,
mais peu expressive, paraisse appartenirau même atelier que la

Prudence et laCharité. Le costume comprend une robe et un

manteau à manches plus courtes et plus larges que celles de la

robe. Dans lejet des draperies, par endroits chiffonnées et comme

mouillées, il me semble bien apercevoir une parenté avec les

figures de Vertus qui surmontent les fontsbaptismaux de Magny
(.534).

Sainte Barbe. Pierre. Hauteur: imètre. Dans la première

chapelle au sud de la nef.
Elle tient un calice et une palme (moderne). Derrière elle,

s'élève la tour, sa caractéristique la plus habituelle (4). Cette tour,

circulaire, montre, au-dessus de saporte, un couronnement

Renaissance. Sculpture du second quart du xvie siècle, de la même

main que la statue de femme qui précède l'analogie avec les

Vertus de Magny est peut-être ici plus frappante encore.

(Voir une des planches ci-jointes.)

Alfred Potiquet,Noticesurl'église deMagny-en-Vcxin, 1878, p.14; Léon
Palustre,la RenaissanceenFrance,t. II. p. 28. Onvoit, en outre, au sommetdes
fonts deMagny,la Foi, la Justice,la Force etpeut-être la Charité.

|2j Dans sonIconographiedes Vertus cardinales(Annalesarchéologiques,
t. XX, i8tio,p. ï>2-56),Didronne mentionnepaslasphèredu mondecoirme un em-
blèmede la Prudence,et je neconnais, pourma part, aucunereprésentation sem-
blablede cetteVertu,en dehors des deuxindiquées. Le livreest,aucontraire,pour
la l'rudenceun attribut desplususuels il arrivemômequ'onlui en donnejusqu'à
trois, ceux dupassé,duprésent et de l'avenir(cf. Uidron, p. 54}.

(3) Je ne connais aucuneimagede la Foi représentée simplementles mains
jointes.D'autrepart, il sembleraitnaturelqu'elle regardàt le ciel. Même remarque
pourl'Espérance.

(4) M. Badin,directeur de la Manufacturenationale detapisseriesde Beauvais,
possèdeune curieuse statuede saintebarbe,en bois, du xvi*siècle,qui montre la
sainte portant sa tour, laquelle,ouverte sur sesquatre faces,abrite le caliceà la
manière d un ctborium.



La Vierge et l'Enfant. Bois; hauteur: im02. – Au premier pilier
sud.de la nef.

Couronne à feuilles d'ache, posée sur un voile qui n'est autre

qu'un pan du manteau. Une autrepartie de ce manteau enveloppe
la main gauche, sur laquelle est assis l'Enfant. Il regarde sa mère

et tient des deux mains unegrappe de raisin. La main droite de la

Vierge porte encore l'extrémité d'un sceptre disparu. Par le drapé
de la robe et surtout dumanteau, cette Vierge rappelle celles de la

première moitié du xvie siècle, mais ce n'estqu'un pastiche, d'assez

bonne exécution, d'ailleurs: le col à revers, le corsage en pointe,
la forme de cequi reste du sceptre, montrent qu'il faut descendre

jusque sous Charles IX ou Henri III. L'ne main maladroite atracé

en noir les sourcils, les prunelles et la bouche.

Cette statue figure dans l'Album |pl. 35, n° 84), rangée parmi
les sculptures du commencement du xvi« siècle.

Sainte Jeanne [?), saint Blaise, sainte Marguerite. Pierre

polychromie en partie ancienne. Dans lapremière chapelle au
nord de la nef (chapelle de la Charité).

Ces trois statues sontposées sur autant deculs-de-lampe de la

Renaissance dissemblables, dont l'un, le dernier à droite, portait
à sa face antérieure un écu encadré de palmes, qui a été bûché à la

Révolution.

i° A gauche, « sainte Jeanne », tenant dans sa maingauche un

livre ouvert et portant dans la droite un étui destiné à recevoir

une palme. L'inscription, moderne, est inexacte. On ne reconnait

dans cette figure aucun attribut dessaintes du nom de Jeanne.

Hauteur inlo3.

2° Au milieu, « saint Blaise », en costume épiscopal aube, dal-

matique a larges manches, chasuble ample, mitre. Le bras droit a

été brisé la main gauche, gantée, ^ient un étui vide, probablement
destiné à recevoir une palme. La main droite devait tenir lepeigne
de fer aveclequel le saint évêque de Sébaste fut déchiré. Le visage,

d'aspect ascétique, doit être un portrait. L'attitude est hanchée,
comme dans les Vierges du xiv« siècle. Hauteur: i"'o-.

3° A droite, « sainte Marguerite ». Elle a les mains jointes et

sort du dragon, quadrupède ailé dont le dos estcrevé. Un des pieds
de la sainte s'appuie sur le sol, alors que la robe n'a pas encore été

entièrement absorbée par le monstre. Hauteur: 1mètre.

Ces trois statues sont peut-être l'œuvre d'un même sculpteur,
de médiocre talent. Pittoresques d'aspect, surtout la dernière,

elles conservent dans leurs lignes générales un certain archaïsme.

Sont-elles antérieures au milieu du xvi« siècle ?i



Le Christ ait tombeau. Pierre polychromie ancienne. Lon-

gueur i"1 5o. – Sous l'autel dela quatrième chapelle au nord de la
nef.

Sculpture difficile à dater. M. Coquelle la place au xvi<=siècle et
la juge « d'un sentiment artistique très élevé »(>. La figure n° i 16

(pi. 5i| de Y Album en donne une bonneidée. Le bras droit est

cassé en trois morceaux
L'attribution au xvi° siècle plutôt qu'au xvii» a pour elle la fré-

quence à cette époque des représentations de V Ensevelissement

et autres sujets analogues (Pietà, Onction), car c'est bien d'un

groupe de ce genre que doit provenir l'œuvre dont il s'agit. Le
Christ mort est assez souventfiguré, comme ici, indépendant des

personnages qui l'entourent outre plusieurs monuments bien
connus d'Alsace (Haguenau, Kaysersberg,Vieux-Thann, Wissem-

bourg) et d'Italie (Sainte-Marie de la Vie. à Bologne Saint-Jean le

Décollé, à Modène), je rappellerai les groupes de Xevers', de

Joigny, de Grammont (Loirel, de Cnauniont-en-Bassigny. de Gon-
drécotrt (Meuse), de Lampaul-Guimiliau (Finistèrel m. L'attitude
du corps est tout à fait la même à Haguenau, il Kaysersberg,
à Bologne, à Modène, à Agneu, à Clermont-de-1'Oise et à
Grammont.

Saint Maclou. Pierre. – Première chapelle au sud de lanef.

Barbu, costume épiscopal, chasuble ample, mitre assez élevée.
Il bénit de la droite. De cecôté, un enfant, le genou en terre, les
mains jointes, est près de lui. Fin du xvip siècle ou même xvne.
N'a d'intérêt qu'au point de vue iconographique. Saint Maclou est
le « protecteur des enfants faibles etrachitiques »(.->).

#
#

De toutes les statues du xviesiècle que possède l'église de

Vétheuil, onzeparaissent devoir être rapprochées en un groupe com-
mun. Ce sont la Vierge du portail sud. le saint Pierre, le saint Clé-

ment, le saint Paul, les deux saints Jean. YEcce Homo,la Prudence,
la Charité, la sainte Barbe etla statue que l'on croit être une sainte
Marie Egyptienne. Non pas que ces sculptures soient l'œuvre du
même artiste, mais elles constituent toutes des témoignages fort
intéressants de l'art du statuaire au secondquart et au milieu
du xvi" siècle, en un temps où le goût subit la plus rapide et

(1) Album,p. i3.
(21Lesépulcrede l.ampaul-duimiluiudate seulementde1*176
(3)X. Barbier deMouuuli, Traité d'iconographiechrétienne, t. il, p. 3;ô.



la plus complète des transformations. De ces oeuvrescurieuses,
au surplus, j'avoue n'avoir pas su reconnaitre l'origine, malgré
des investigations assez étendues, et je ne me permettrai que
deux rapprochements celui du saint Pierre avec le saint Paulde

François Marchand, bien fait pour frapper l'imagination des

contemporains, et celui de la sainte Barbe et de la Marie

Égyptienne avec les Vertus des fonts deMagny. D'ailleurs, est-ce
une illusion? je verrais volontiers des liens entre toutes ces statues

vétoliennes de la Renaissance; j'aimerais à me représenter une fa-
mille d'artistes, une association depraticiens subissant peu à peu
l'influence de lamode, mais protégés par leur goût naturel, par un
heureux équilibre d'esprit, contre lesexagérations, et passant pres-
que sans s'enapercevoir de laVierge et du saint Jeanl'EvangélUte,
si simples, si familiers, en quelque sorte, à la Prudence età la Cha-

rité, plus majestueuses, mais plus froides. Le certain, c'est que,
même jusqu'au saint Pierre et au saintPaul, plus recherchés et
d'une originalité moins spontanée, tout cela reste sutfisamment

agréable et clair, délicat et mesuré, pour qu'on y puisse,sanshési-

tation, saluer des oeuvres françaises.
Les phototypies ci-jointes et celles de ['Album des monuments

classés faciliteront, d'ailleurs, l'étude du problème, si le hasard
d'une heureuse rencontrepermettait, un jour, d'entrevoir la solu-

tion cherchée.
Il faut ajouter que ces statues n'occupent sûrement pas leurs

places primitives; les noms peints, sans doute au xvmesiècle, sur
les socles des statues dela nef, montrent qu'à cet égard plus d'un

changement se produisit ('). Quelques-unes portent, d'ailleurs, les
traces d'un long séjour au dehors, et il semble naturel depenser

qu'elles garnissaient, avec d'autres aujourd'hui disparues, les niches
de la façade ouest. Contrairement à ce que je supposais, Israël
Silvestre n'aurait doncrien imaginé en introduisant des figures
dans savue gravée de cette partie de l'église. Au nombre de ces
statues sont laPrudence, le saint Jean-Baptiste, la sainte Marie-

Égyptienne, peut-être aussi le saint Paul. Mais les dimensions de
l'eau-forte de Silvestre sonttrop réduites pour qu'en dépit de
l'exactitude ordinaire del'artiste, on puisse identifier les statues

qu'il a figurées. A peine peut-on conjecturer, grâce à une analogie
de silhouette, que la Prudence occupait la niche centrale du

tympan (2).

(1) On lit encore:S' CHRISTOPHIi, – MATERCHRISTI, – S' HONORK.

(2) Silvestreplacedesstatues dans lesquatrenichesdechacunedestourelles,
au trumeaude laporte,danslestrois niches dutympan,au sommet dufronton
triangulaireet au-dessus des deux luis de colonnesinachevéscontre lepremier
étagedestourelles. Il montreaussi unefigureassise au milieudu frontontriangu-
laire.Enfin,il garnit de statuesla double nichedel'angle sud-ouestles uichesqui
accompagnentl'entrée du porcheméridional.– P.4 desontexte,M. Durandrappelle



CHANDELIER PASCAL EN FER FORGÉ

Hauteur totale: a ""17. Habituellement dansla quatrième
chapelle au nord de la nef.

Très beau et rare spécimen de la ferronnerie du Moyen Age,
que l'on ne saurait attribuer à une date postérieure au xv siècle
et qui remonte peut-être à la seconde moitié du siècle précédent.
(Voir l'une desplanches ci-jointes

11secomposed'unelongue tigede section hexagonale, qui repose
sur un trépied de on'42 de largeur et porte un plateau encorbellé.
A mi-hauteur, un nœud cubique complètement à jour, au-dessus

duquel la lige est tordue en spirale, rompt la monotonie de la

ligne droite. Un écu accroché au fût joue le même rôle un

peu plus bas. Le diamètre de la lige est de 5 centimètres au-
dessous dunœud et de 3centimètres et demi au-dessus. Tous les
détails sont très étudiés et d'une grande élégance. Ainsi, chaque
face du trépied dessine untrilobe, et sur chacun dessupports l'ar-
tiste a fait ramper un petit dragon au corps allongé, sorte de lézard
ailé qui relève la tète dans un mouvement parfaitement justeet
harmonieux. Au-dessus, la base de la tige se profile comme la base
d'un pilier gothique. Des cercles entrelacés garnis de redents
forment sur chaque face du nœud des ajours rehaussés d'or, d'un

aspect à la fois gracieux et riche, tandis que de grandes feuilles

étampées enveloppent plushaut la corbeille également dorée du

chapiteau O). Enfin, une couronne de fleuronstréflés dont la forme

rappelle celle de l'as de pique des jeux de cartes entoure leplateau
sur lequel s'élève la pointe qui sert à fixer le cierge (2I.

PEINTURES MURALES

Sujets figurés aux piliers, litre funéraire,
croix de consécration

A la face qui regarde l'ouest des deuxpiliers occidentaux de la

tour, on voit des restes depeintures dont les sujets sont aujour-

qtie desrenseignementsfournisà labbé Amauryattestent l'existencede statues au
portail ouest mais il faut se contenter de cette indicationgénéraleet ne prêter
aucune attention auxdétails que donneI auteur de la Notice surVètheuilet ton
église![2' &A.,p. 14et i5) à part peut-êtrecequ'il dit desApôtres et desKvangé-
listesfigurésau portail sud,cesdétails sont invraisemblables.

(1) Ladorure fut renouveléeen mars 1809par le sieur Rossignon,peintreet
vitrier à la Roche-Guyou.(Comptedu marguillieren charge,l8oX-lSll,dans le
registredesdélibérationsdu conseildefabriquede îHo.)à 1006.)

(2)Ce cirieux purle-ciergen'a jamaisété l'objet qued'unetrès brève mention
de M.LucienMagne,quil'attribueau xvn siècle {l'Art appliqué aux métiers, dans
RevuelIca'aflsdécuriilijs, avril tyu^, p. io5j.



d'hui presque méconnaissables. En 1854, M. de Guilltermy avait

reconnu, sur le pilier méridional, la Descente de croix. Ony voit
encore, en eflèt, le titulus: INRI. Au nord, le Calvaire, c'est-à-
dire le Christ en croix entre laVierge et saint Jean, était représenté
sous un encadrement de draperies ni. Ces restes depeintures, de
basse époque, probablement de la seconde moitié du xvie siècle,
produisent l'effet de tapisseries qui épouseraient les contours des

piliers.
Les murailles de la partie occidentale del'église portent encore

les traces très visibles de la litre funèbre, dont les armoiries ontété

systématiquement effacées. Depuis le xvt' siècle, c'était sans nul
doute aux seigneurs de la Roche-Guyon, en même temps seigneurs
de Vétheuil, qu'appartenait le droit de litre dans l'église de cette

paroisse.
Une autre particularité doit être signalée c'est l'existence de

croix de consécration, d'ailleurs sansstyle, mais dont il estintéres-
sant de noter laplace. Il y en a douze, comme l'exige la liturgie:
quatre sont peintes dans le chœur, les huit autres dans les

chapelles de la nef.

Fresques de la chapelle de la Charité

(première chapelle au nord-ouest de la nef)

Lisons d'abord l'inscription, peinte en noir, avec quelques ini-
tiales rouges, qui s'étend sur trois lignes au-dessus des lambris de
la muraille occidentale

Messire Gabriel MORIN Sècretaire du Roi Bienfai-

teur de cette Confrérie l2) décédé à Paris en l'an 1771;
dont le Père en avait été Prévôt, est mort dans son

année d'exersice [sic), lui a Léguée par Testament

une somme de 3oott qui ont été .employées en l'année

i-j-'i pour Lambrisser la Chapelle et en rafraîchir les

Peintures, qui avaient été

Peintes autrefois aux dépens de Robert Bouché pré-

vôt, et de Jéan Grisau échevin. (sic) Klle fut restau-

(il L'abbéAmaury(irn éd., p. i3| dit qu'il y avait là « l'Kcce Homo; à côté,
Jeannedlivreux, Charles le Belet unentant puisFrançois IB1\HenriIl, un autre
personnageet les armes de Ktance.Les annes deFrance,soit là-dessus,l'écri-
vain nepouvaitsetromper.Maispourle reste. IlIl s'agitévidemmentde priants,
imagesde quelquespieuxparoissiens quiavaient tait les frais de cettedécoration
picturale.

(2) Sur lacunïrériedecharité, voir Amaury,2"éd., p. lR-21.





rée en 182c) pendant l'exercice de Dupré prévôt et Heude

échcvin (sic)

Inutile de demander cequ'il est advenu despeintures après le

« rafraîchissement » de 1773 et la « restauration » de 1829. L'art
ne s'y trouve plus qu'à l'état de souvenir. Un seul sujet mérite
attention c'est le cortège funèbre représenté immédiatement au-

dessus del'inscription qui précède. Ce tableau doit être rapproché
de ceux du même genre, peints aux xvi°, xvne et xvme siècles, qui
se voient ou voyaient dans leséglises de Magny-en-Vexin (Seine-
et-Oisel, du Petit-Andely, d'Ormes, de Thuit-Signol, de Conches,
deQuillebeuf(Eure), de Saint-Martin del'Aigle et de Saint-Jacques
de Lisieux u).

En tête s'avance le« tintenellier », qui fait résonner ses deux
clochettes ou« tintenelles », et dont le tabard, de couleur rouge,
est semé de larmes et de motifs funèbres composés de deux os en
sautoir et d'une tète de mort. Cet officier précède le porte-ban-
nière, vêtu d'une souquenille noire que barre obliquement une

écharpe rouge posée sur l'épaule gauche. La bannière, également
de couleur rouge, est brodée d'un ostensoir ou « soleil » porté par
deux anges, un genou en terre c'est le motif déjà vu sur la porte
de la chapelle. Viennent ensuite, marchant defront, le porte-croix
et deux porte-torches, tous trois vêtus comme leporte-bannière

puis, en surplis, le célébrant, chapelain particulier de la confrérie,

qui porte l'écharpe rouge ou « chaperon », insigne de l'associa-

tion, posé sur le bras gauche, à la façon d'un manipule. Deux porte-
torches précèdent le cercueil, porté par quatre frères et couvert

d'un drap noir avec une grande croix blanche et des semis de
larmes. Viennent enfin cinq frères porte-torches, dont le premier,
qui marche isolé, et paraît plus âgé que les autres, doit être le

prévôt de la confrérie. Tous ces personnages ont le même cos-

tume, robe courte de couleurnoire, avec écharpe rouge.
Au-dessus du cortège apparaissent, superposées, les deux

grandes scènes de la Résurrection des morts et duJugement dernier.

Jésus-Christ, juge suprême, est assis, les pieds sur le globe du
monde. A sa droite età sa gauche, les élus sont agenouillés, im-

plorant. A leur tête, on reconnaît d'un côté la Sainte Vierge, de
l'autre saint Jean-Baptiste.

Sur la paroi opposée, au-dessus de l'autel, on voit seulement
un ciel semé d'étoiles, avec un grand ostensoir rayonnant au

(r)Les quatrederniersexemplessont despeinturessurverre, lesantres despein-
titres sur bois.Toutes cesœuvres, d'ailleurs, ne représentent pas des convois
funèbres.Au Petit-Andcly,c'estune processiondu Saint-Sacrement. AConches,
le vitrail est incomplet,et l'on nesauraitdéfinir la nature ducortège.A Quillebeuf,
l'Aigle et Lisieux,il s agit simplementde processions.



milieu des nuages. Selon l'abbé A'maury (>), il y avait à la partie

supérieure de la muraille « dix vieillards couronnés, portant des
vases deparfums. Ce sont, dit l'auteur, les vieillards de l'Apoca-

lypse adorant Notre-Seigneur Jésus-Christ, l'Agneau immolé

pour le salut du monde. »

La surface du mur nord, au-dessous et dechaque côté de la

fenêtre, était, au contraire, divisée en plusieurs sujets, avec des

inscriptions, en capitales, qui ont été effacées, puis repeintes
si maladroitement qu'il est devenu impossible de lire et les
anciennes et les nouvelles. Onpeut se rendre compte seulement

que là était représentée l'histoire de Tobie, modèle de la piété
envers les morts (2). Sous lafenêtre, il y avait deux sujets, séparés

par une inscription en capitales, répartie sur plusieurs lignes, dans

un cadre carré, et aujourd'hui indéchiffrable. A l'extrémité de

droite, on aperçoit encore des hommesdebout, que la coupe de

leur barbe et la forme de leurspetits chapeaux arrondis désignent
comme descontemporains de Charles IX ou de Henri III. Mais de
tous les personnages représentés dans l'autre scène, vers l'extré-

mité de gauche, un seul est resté visible. Vêtu comme les précé-
dents, à cela près que sa tête est découverte, il paraît déposer un

objetquelconque entre les mainsd'unautre personnage qu'ondevine

plutôt qu'on ne le voit et qui occupe tout à fait l'extrémité de la

scène, près du mur en retour.

C'est sans doutede ce dernier sujet qu'il s'agit dans lepassagesui-
vant du texte de M. Durand (3):« Unepeinture récemment décou-

verte dans lachapelle du Saint-Sacrement (4) est assez curieuse.
C'est une sorte defrise représentant une suite de personnages,
hommes et femmes, reçus à la porte d'un édifice par unmoine dans

une attitude respectueuse. » Cette partie de la décoration de la

chapelle était donc précédemment cachée par le badigeon, et ce
détail nous fait comprendre le mauvais état dans lequel tout cela
nous est parvenu. M. Durand pose ensuite le problème du sujet
représenté « Est-ce, dit-il, un souvenir de laprésence à Vétheuil

de. l'un des illustres fondateurs del'église Ou faut-il y voir, comme

(i) 2"éd.,p.21.

[21L'nbbé Amaurv(2* éd., p. 21)donne lesdétails suivants «Agauche,dans
l'un destableaux,Tobie lepère, captifà Ninive,visite les Juifs sesfrères, pourles
consoler,lesvêtir, les nourrir et ensevelirlesmorts. Dansl'autre,le jeuneTobie,
accompagnéde l'archangeRaphaël, fait cuire le poissonretiré du Tigre pouren
extrairele fieldestiné à rendre lavueà sonpère aveugle.A droite de lacroisée,
on aperçoit quelques personnagesà demi-effacéspar la vétusté. D'après les tradi-
tions locales,l'un des tableauxreprésentait le jeuneTobie retirant dufleuve le
monstrequi voulait ledévorer; l'autreindiquaitles adieux et les recommandations
del'archangeRaphaëlà Tobie età sonfils.»

(3) P. 3.

(4)La découverteeut lieu le 25octobre18(14.(Amaury,2-éd., p. 22.)



l'opinion en a été émise, la relation d'une visite que la cour aurait

faite à l'ét;lise de Vétheuil, en revenant d'assister à la prise du

Havre, en ]5b2.' ('] a Hypothèse pour hypothèse, j'aimerais mieux

supposer que l'on a voulu figurer les habitants deVétheuil

présentant à un dignitaire ecclésiastique, à fin d'approbation, les

statuts de leur confrérie de charité. Nous savons, d'ailleurs, queces

statuts furent approuvés par le pape Grégoire XIII le 22 avril

i583 (2
Dans lesquatre compartiments de lavoûte sont peints les quatre

Evangélistes accompagnés de leurs emblèmes respectifs.

Peintures murales dans les autreschapelles

La muraille orientale de chacune des autreschapelles de la nef,
à l'exception des deux croisillons du transept et de la première

chapelle au sud-ouest, qui ne sert pas au culte, – est revêtue d'une

peinture décorative dont la composition révèle la date moderne.
Une seule de cesdécorations est d'origine ancienne, celle de la

chapelle du Saint-Nom deJésus (la quatrième au nord). Men-

tionnée en i8(j5 par l'abbé Amaury I3>,cette peinture a été refaite

peu de temps après. Elle présente tout simplement un semis de

fleurs de lis mêlées au chiffre deJésus.

PEINTURE SUR VERRE

La plupart des fenêtres de l'église sont garnies de verrières Vno-
dernes sansintérêt (+!, au milieu desquelles on ne retrouve qu'un
seul panneau ancien, réemployé dans la fenêtre orientale du croi-

fi) A la suite dit mot émise,l'auteur renvoieen noteà la secondeédition de
l'abbé AmauryU865],quicontient, en effet(p.22),tout unethéorie tendantà pré-
ciser le faithistoriqueainsi commémoréetmême à nommerlespersonnagesfigurés
par le peintre maisl'événementlui-même n'esl rien moinsquecertain. Onignore
si, pouraller deVernonà Mantesenseptembre 1563,la cour passa parla Roche-
Guyonet Vétheuil.(Cf. Lettres de Catherine deMédicis, publiées par le conile
H. dela Ferrière, t. II, p. 96.)Détail amusant,l'abbé Amaury supposele roi et la
reine-mèrereçus par le religieuxbénédictin del'église collégialedeVélkeuil Une
collégialebénédictine Et unecollégialed'un seulchanoine!)

(2)Réimpressiondesstatuts,placardin-foliodont unexemplaireestexposédans
la chapelle « Réimprimé le 22ejour d'avril 1826,chezM'™v>Refay,imprimeurà
Mantes.»

(312-éd. p. 23.

(41Lesverrières du cheeur furentposéessous lesecondEmpire.Danscelles du
transeptet deschapellesde la nef,ou relèvedesdates allai!de1671à IS7?



sillon sud ci. Ce tableau, divisé en deux par un meneau, repré-
sente un gentilhomme barbu, coiffé d'un chapeau à larges bords,
donnant une bourse à un homme qui, la toque a la main, fait un

geste de surprise. Ce second personnage, vêtu plus simplement que
le premier, est figuré sans barbe. Devant cettescène, la légende de
saint Nicolas bienfaiteur des« trois pucelles déconseillées »,
comme dit un vieux poète, se présente immédiatement à l'esprit.
Nous sommes, en effet, dans un logis où la dévotion est grande
pour le saint évêque, car sa statue polychrome s'élève sur une
sorte d'autel et sous un daissuspendu au plafond. Elle le repré-
sente en costumeépiscopal, avec le baquet aux trois enfants res-
suscites. Par un caprice du peintre, un médaillon en grisaille au

socle de cette image montre un groupe de trois femmes couchées,

qui ne sont autres, évidemment, que les pauvres filles objet de la

pitié de saint Nicolas.
Une restauration trop complète <2)ne permet guère d'apprécier,

au point de vue artistique, ce qu'était le panneau dans sonpremier
état. On constate seulement une certaine chaleur de coloris. Les
costumes indiquent le second quart du xviu siècle et, autant que l'on

peut préciser, l'année i 540environ.

PEINTURES SUR BOIS

Anciens volets du retable de la Passion

Dans le croisillon nord, on voit accrochés aux murs trois pan-
neaux peints sur leurs deux facesqui ne sont autre choseque les
volers ou, pour parler plusexactement, partie des volets du retable
de la Passion précédemment décrit. Le style des peintures, comme
celui des sculptures, décèle une origine flamande.

Suivant l'usage le plus fréquent dans les Pays-Bas tant que
dura la mode de cesgrands retables, les peintures sont poly-
chromes d'un côté, en grisaille de l'autre. Je commencerai par
décrire les peintures polychromes, celles de la face intérieure,
visible quand le retable était ouvert.

111En 1843,M. deGuilhermynotait dansle transept,sans aucundétail, des
« restes de vitraux», et dans latroisièmechapelleau nord de la nef[chapelleSaint-
Jacquesl,«quelquesfaiblesdébris devitrauxet delégendesdece saint». D'après
l'abbé Amaury(2uéd..p.21 ',1afenêtredela chapelledelaCharité,aunurddela nef,avait
jadis«des sujets del'AncienTestament le Meurtred'Abel, le Sacrificed'Abraham,
Moïse sauvé des eaux,la Mannedu Désert.» lit l'auteur ajoute: «Toutes cess
richessesontdisparu.» Unepartiedes borduresqui se voient auxfenêtres supé-
rieuresde la netsontpeut-être contemporainesde la conslrucliuu.Elles secompo-
sent de motifs d'ornementpresqueexclusivementjaunâtres.

12)l.e panneaufait partied'uneverrièredonnéeen 1871 parle marquiset la
marquisede Rosanbo.



I

Deux des panneaux, les plus petits, de forme allongée en hau-

teur, fermaient la partie supérieure du retable. Ils mesurent om8o
sur o™32, sans y comprendre l'encadrement de boisà moulures

légères et archaïques, encadrement dont les dimensionsatteignent
o'uq2 sur om43. On a eu le tort de séparer ces deux panneaux,
qui représentent ensemble le Couronnement de la Vierge. Le Père

Eternel, la tête cerclée d'un nimbe ordinaire, sans croix ni rayons,
est assis, légèrement tourné vers la gauche. bon costume està ta
fois celui d'un pontife et celui d'un empereur aube, étole croisée,

chape souple, de couleur rouge, ramenée sur les genoux, attachée

sur la poitrine par un large fermail; barbe et cheveux longs, cou-
ronne fermée, chaussures légèrement pointues. La main gauche
s'appuie sur le globe crucigère posé du même côté sur le genou (');
la droite bénit à la manière latine. Le fond du tableau figure une

muraille, avec une baie. Agauche, détail curieux, on aperçoit,
accroché à la maçonnerie, un petit porte-cierge mobile en métal,

plusieurs fois coudé à angle droit. Le « maître de Flemalle a a

introduit des porte-lumières assez analogues dans certains de ses

tableaux.
Ce premier panneau était celui de droite. L'autre représente la

Vierge assise, à demi tournée vers la droite, c'est-à-dire vers le
Père Éternel 12). Son nimbe est rayonnant, ses cheveux sont longs et

pendants, son visage allongé, ses paupières légèrement baissées et
ses mains jointes. Un ample manteau d'un gris bleuté, dont les

plis abondants cachent les pieds, est jeté sur une robe légèrement
décolletée en carré, qui fut sans doute de couleur bleufoncé. Der-
rière le siège règne un muret, au-dessus duquel se détachent en

plein ciel, les ailes éployées, deux anges qui déposent ensemble
sur la tête de Marie une couronne fleuronnée, d'aspect fantaisiste.
Des longues robes qui les enveloppent, l'une est d'un gris bleu,
l'autre d'un gris jaunâtre, toutes deux avec desrayures horizon-

tales de couleur plus foncée (3).

In Le Père Eternelétait représentéde lamêmemanièredans unCouronnement
de la Vierge, peintured'Albert Dureraujourd'huidétruite, mais dont il existe une
copieauMuséemunicipalde Francfort-sur-le-Mein.

I2| M. Amaury[irecd., p. 191a vu dans ces deuxpersonnagessainte Bathilie'
et Charlemagne'

(3î11y a desexemplesassezanciensdecettemanièredereprésenter le Couron-
nement de laVierge.Jemecontenteraide citerle tympande laportedelaVierge
à la façadede Xotie-Danie deParis,et un ivoire du xiv°siècle conservé au trésor
dela cathédraledeLyon et reproduità la p. 29du récent ouvragede M.Bégule:
les Vitraux du MoyenAgeet de la Renaissancedjtis larégion lyonnaise.Le cou-
ronnementpar les troispersonnesdivines,magnifiquementinterprété par Knguer-
rand Oiarouton etpar AlbertDürer, était le plustréquent.



Deux sujets sont juxtaposés sur un troisième panneau de
dimensions beaucoup plus grandes. (Largeurtotale i ">3o avec
le cadre, i 44. Hauteur m 15 avec le cadre, 27.) La posi-
tion des sujets, contraire à l'ordre de lecture habituel, dénonce un
remaniement. Il est, en effet, certain, d'une part, que nous n'avons

pas en entier les volets de lapartie inférieure du retable (l'examen
des dimensions montre qu'il manque deux sujets) d'autre part,
que l'état actuel date seulement dei83o, époque où les peintures
polychromes subirent une restauration (H.

A droite, on voit l'Entrée de Jésus à Jérusalem, traitée selon
toutes les données traditionnelles. La porte de la ville, un peu
fantaisiste d'aspect, suivant la manière imaginative des peintres,
s'ouvre entre deux tourellespercées d'ouvertures défensives de trois

espèces archères simples, archères avec embrasure circulairepour
le mousquet, largeshaies munies d'un voletincliné, percé d'un
trou et permettant à la fois le tir plongeant et le tir horizontal.

A gauche, les Saintes Femmes au tombeau.Leurs costumes,
pittoresques et somptueux, avec force brocarts d'or, ont, eux

aussi, un caractère fantaisiste ets'éloignent assez délibérément de
la couleur locale. On ne voit pas les chaussures, qui auraient pu
servir à dater. Les coiffures sont tout aussipeu réelles. Madeleine,
par exemple, porte un de ces singuliers casquesà volutes qu'affec-
tionnaient les peintres des derniers âges gothiques et ceux des

premiers temps de la Renaissance. Parcontre, l'ange, qui parait
suspendu un peu au-dessus dusépulcre, conserve le costume de
célébrant que lui donnait le Moyen Age l'aube et cette étole

longue et si étroite qu'elle a presque l'air d'un cordon, à laquelle
les peintres des Pays-Bas restèrent longtemps fidèles. Il faut noter
aussi les niches cintrées, sans ornements, et les statuettes qui
décorent les parois du sarcophage. Dans le lointain, au milieu d'un

jardin, l'artiste a représenté l'Apparition de Jésus à Madeleine.

Il

Face extérieure, Cette face, peinte en grisaille, est aujour-
d'hui tournée vers la muraille et, par conséquent, invisible. Elle
n'a pas été restaurée comme la face intérieure, la peinture a

disparu par endroits, le grand panneau a été traversé par deux
barres deconsolidation. Mais cequi reste visible est encoreimpor-
tant et présente un véritable intérêt.

(il De deuxinscriptionstracées ait crayonsur la facepeinteen grisaille,
résulte quece doublepanneaufut « nettoyé» en iK3o,à Vétheuil, par Alexandre
Poulin, puisqu'il le fui nue seconde foi; eni85g.Cenettoyagenepuna quesur
les peintures polychromes.



Sur les deux petits volets sont représentées en pied deuxsaintes

souvent réunies par les peintres des Pays-Bas, sainte Catherine et

sainte Barbe, la première correspondant au Père Éternel de la face

intérieure, la seconde à la Vierge. Toutes deux portent le chaperon
à templette qui fut enusage sousle règne de Louis XII et pendant la

première moitié du règne de François Ier. Sainte Barbe a. de plus,
un cordonnet qui traverse le front, comme celui que nous avons
vu à la statue de sainteMarie-Madeleine décrite p. 45. Le corsage
est largement décolleté et laisse voir un collier d'orfèvrerie. Les
manches de la robe sontlarges et pendantes chez sainte Barbe -1

plus étroites, bouffantes par endroits, avec des crevés, chez sainte

Catherine. Les deux manteaux drapent amplement la partie infé-

rieure du corps. Les chaussures bout élargi correspondent bien
à l'époque indiquée par les chaperons.

Il y a quelque analogie dans les attitudes. Sainte Catherine

porte dans la main droite un livreouvert; sa main gauche tient un

sceptre, parallusion à son origine royale. Sous ses piedsgît vaincu

le tyran Ma\ence, dont on aperçoit la tête enturbannée, tandis que,
derrière la sainte, à la hauteur desépaules, quelques fragments
restés visibles d'une rouedentée, entourée de flammes, rappellent
le supplice qu'il avait préparé pour la vaillante jeune fille.

Dans la main gauche de sainte Barbe, le peintre a placé un livre

ouvert et lapalme du martyre. La main droite paraît simplement
relever le manteau. Derrière la sainte, on voit la tour où elle fut

enfermée, sorte dedonjon circulaire à contreforts, que termine un
dôme aplati au-dessus d'une colonnadeà jour.

Le revers du grand panneau montre actuellement deuxperson-
nages peints engrisaille. Ils sont placés dans des niches en cul-de-
four sans aucun ornement, détail qui remet tout de suite enmémoire
l'encadrement d'Adam et Eve aux voletsdu retable de l'Adoration
de l'Agneau, par les frères Van Eyck. D'ailleurs, les figures, ici
comme dans lesgrisailles de sainte Catherine et de sainteBarbe,
sont du caractère flamand le plus net l'ovale un peu trop allongé
des visages, le jet des draperies, les attitudes, certains autres détails,
sont des indices auxquels il est impossible de se tromper.

A gauche, derrière l'Entrée à Jérusalem, nous voyons ta Vierge
assise dans sonoratoire. Elle lit dans un livre posé sur sesgenoux.
D'abondants cheveuxblonds serépandent sur sesépaules. Une ins-

cription gothique peinteen un phylactère au-dessus de satète et dont
certains mots etla fin disparaissent dans les replis ^ccf [anrilla)
ïomim] fût. ") prouve que cette figure se complétait par celle de

l'ange Gabriel, et que l'ensemble représentait l'Annonciation.

(l) Fiai mihi sccunJum verbumtuurn.(KvangilcdeSaintLuc,ch.1,v. M.)



La colombe divine vole, d'ailleurs, au-dessus duphylactère. Il
faut remarquer la position assise deMarie, assez rare dans les re-

présentations du sujet, plus rare, du moins, en Flandre qu'en
Italie (i).

Adroite, au revers des Saintes Femmes autombeau, – saint
Jean l'Evangéliste apparaît debout, drapé dans un grand manteau

tombant des épaules jusqu'aux piedset dont l'aspect rappelle les
étoiles des statues lesplus authentiquement flamandes et bra-

bançonnes de l'église de Brou. Comme toujours, saint Jean se
reconnaît à la coupe qu'il a en main età son gestede bénédiction.

Après avoir vu ces deux sujets, quelques instants deréflexion
suffisent pour déterminer ce qui manque aux volets inférieurs pour
être complets c'est d'abord l'ange de l'Annonciation, puis un

personnage correspondant à saint Jean l'Évangéliste et qui était

probablement saint Jean-Baptiste, comme aux volets du retable de

V Agneau.
A la partie supérieure du panneau, l'artiste a peint, toujours en

grisaille, de petits médaillons circulaires, à raison dedeux par per-
sonnage principal, avec des sujets appropriés. A gauche, pour la

Vierge de YAnnonciation, c'est, d'une part, la Rencontre d'Anne et
de Joachim à la Porte dorée, de l'autre la Naissance de Alarie.

iSainte Anne est couchée dans un lit à baldaquin, fermé de

grandes courtines blanches. Une servantes'approche au premier
plan et s'empare de l'enfant. D'autres femmes, placées en arrière
du lit, s'empressent autour de la mère.) A droite, ce sont deux
des monstres del'Apocalypse: la bête à sept tètes et un centaure

qui brandit un couteau, interprétation singulièrement libre du
texte de saint.Jean.

Toutes cespeintures, les grisailles surtout, vierges de toute re-

touche, plaisent par leur archaïsme élégant, la précision du dessin,
la simplicité de la composition, le charme d'un talent qui joint le
naturel h la distinction. Sauf meilleur avis, grisailles et sujets poly-
chromes mesemblent de lamême main.

Nous donnons ici la reproduction phototypilue des premières.

Descente de croix

Dimensions sans lecadre hauteur, i"'o5 largeur, onl 79. – Au-
dessus de lastatue de l'Fcce Homo, entre lechoeur et le croisillon
nord.

Peinture sansvaleur, du commencement du xvu"siècle, autant

que l'on en peut juger.

(1)Onpeutciter en Flandre letrypiiquen° toi du Muséede Bruxelleset l'An-
noncijlion de la collectionMcrodeattribuée au uMaîtrede Flemulle».



PEINTURES SUR TOILE

L' Adoration dit Saint Nom de Jésus. Dimensions approxima-
tives hauteur, i'"2o; largeur, i1" 5o. – Dans la quatrième chapelle
au nord de la nef.

En deux groupes face à face. quatre saints sont agenouilles,
deux à droite et deux à gauche; devant le monogramme de Jésus,
I H S, apparaissant au milieu des nuages. A gauche, cesont i°un

évoque barbu, qu'un enfant nu placé près de lui semble remercier

(saint Maclou ?i 2° un religieux rasé, vêtu de blanc, avec unétroit

scapulaire noir (saint Dominique?). A droite i° sainte Véronique

présentant l'image de la Sainte Face 2° un religieux vêtu de noir,
montrant sa crosse posée sur le sol, près de lui (saint Benoît ou
saint Odilon ?).

Cette toile, du xvn" siècle, n'est pas indigne d'attention.

La Cène. Largeur im88 hauteur i"'i6. Entre lechœur et
le croisillon sud.

Les convives sont couchés, à la romaine, autour d'une table

dont les deux extrémités font retour. Cette peinture, du xvn« siè-

cle, un peu dure, mais intéressante, n'est pas une copie de Poussin
comme le dit l'abbé Amaury.

La Fuite en Egypte. Dans la troisième chapelle au sud de la
nef.

Toile de petite dimension, non dépourvue de quelque valeur.
xvuc siècle.

L'Assomption, grande toile fixée au revers dela façade ouest,
dans la nef. Elle est arrondie en demi-cercle lapartie supérieure
et provient de l'ancienne contretable de l'autel majeur (0. Dimen-
sions approximatives hauteur, 3^50 largeur, a mètres.

Marie monte auciel, portée sur lesnuages, les bras étendus. On
voit çà et là des tètes de chérubins. Au bas, les apôtres constatent
avec surprise que le tombeau est vide. Pas designature. Selon
l'abbé Amaury, cette toile serait unecopie de Jouvenet. Ellepré-
sente, en ell'et, beaucoup d'analogie avec la seule Assomption
connue dupeintre rouennais, peinte en 1713 pour le maître-autel
de l'église de Montérollier (Seine-Inférieure), mais le groupe des

apôtres ne paraît pas identique dans les deux tableaux (=>.La lar-

geur de la toile est, d'ailleurs, un peu plus grande à Vétheuil.

il) En iH63,l'abbe Aniaury(p.ml la mentionne dans lechœur. L'Assomption
est, enetlet,la fête patronalede luparoisse. Aujourd'hui,tous les autels del'église,
sauf celui de la chapellede la Charité, sont modernes,l-ii pierre, sansintérêt
artistique.

cil Ci. F.-N. Luin. J/Uioii* Je Jvuicnet, 1860,p. 200-JU.



Jésus ait Jardin des Oliviers. Toile de grande dimension, par
Pierre-Marie-Gabriel Bouret, exposée au Salon dei S69. Dans le

croisillon sud. Donnée par Mademoiselle JeanneBouret, « en sou-

venir de sonpère ».

INSCRIPTIONS

Riche en objets curieux, l'église de Vétheuil est dépourvue, par
contre, de toute inscription ancienne. Déjà, en 1854, M. de Guil-

hermy ne pouvait noter qu'une « tombe gravée très fruste, au mar-

chepied d'un autel, » avec « traces d'épitaphe et des effigies de

deux époux »..le n'ai pas retrouvé cette dalle.

Le pavé du choeur, moderne, est placé au même niveau que le

dallage plus ancien du reste del'église. Il y aurait lieu de répéter

aujourd'hui l'observation que faisait, il y a deux siècles, l'archevé-

que de Rouen Clauded'Aubigné au sujet de l'inégalité de ce dal-

lage
On a lu plus haut, p. 54, l'inscription repeinteen 1829 dans la

chapelle de la Charité, qui a trait aux travaux dedécoration pictu-
rale dont cette chapelle gardeles vestiges.

Dans la même chapelle, la table de l'autel n'est autreque la
moitié du grand panneau de forme allongée et de couleur blanche

sur lequel avait été peint en lettres noires l'article premier du fa-

meux décret rendu par la Convention le 18 floréal an II 17mai 1794J,

qui proclamait le déisme officiel de la République française. On

lit encore

PLE FRANÇAIS S

OIT LÊTRE-SUPRÊMe

1 (2)

Dans la chapelle voisine, celle des fonts baptismaux, une ins-

cription sur marbre noir conserve le souvenir il ne resteque
cela d'une fondation faite testamentairement le 21septembre
181)8par Madame veuveBréant, née Finet.

Enfin, dans le dallage de la seconde travée de la nef, à partir de

l'ouest, une plaque de cuivre posée par les soins del'abbé Amaury
porte gravé ce qui suit

(1)Procès-verbalde visite du4 novembre1710 «Lepavédel'égliseestenfoncé
et maluni, particulièrementan bas de la nef.» (Arcli. dela S.-Int.,G.736, p.366.}

(2)Le peuplefrançais reconnoit l'Kiresuprême.>»
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ICI SUIVANT LA TRADITION

LES MÈRES PRIAIENT POUR

LEURS ENFANTS .MALADES

DISANT CINQ PATER ET CINQ AVE MARIA

N. D. DE GRACE PRIEZ POUR NOUS

Les deux cloches ne sont pas antérieures au commencement du

xix» siècle. Fondues en i8o5 par des .praticiens résidant à Saint-

Clair-sur-Epte, elles portent des inscriptions dont une communi-

cation obligeante de M. V. Le Ronne me permet de donner ici le

texte

Grosse. Diamètre i m. 20.

-J- (0 PARAIN MATHIEU FRANÇOIS GOUTTARD 12) PROPRIETAIRE MA-

RAINE VIARIE ANNE TIIEREZE FUZELIER VEUVE

ff$$~ HUBERT DOMICILIER (sic) A MANTES BENI PAR M. G. DE GOU-

VILLE DE ERETTEV1LLE CURE 01

M$£~" FRANCOIS ARNOUL CAUCHON MAIRE #^f~ ETIENNE ET LOUIS

FINET MARGUILLIERS.

Sur la panse

JACQUES GILLOT ET SIMON AI.LAUME FONDEUR t sic) A S1 CLAIR

i8o5 <U.

Petite. Diamètre: m. 04.

-j- PARAIN GABRIEL MORIN PROPRIETAIRE MARAINE MADAME MARIE

1.AVERGE SON EPOUSE

(1) Cette croix et celle placèe en tète de [inscription de la seconde cloclie sont

des croix à double croisillon.

(21 M. OiOUttard de Levéville était un gros propriétaire foncier, ancien maître

d'hôtel du roi et fils d'un secrétaire des finances qui avait exercé les fonctions lucra-

tives de receveur du duc de la Rochefoucauld. Avant 1790, le fils se qualifiait sei-

gneur châtelain de l'ancien marquisat de Levéville-eu-Bcauce (paroisse de Bctilleau-

llivêque), seigneur haut justicier de Courcelles-lès-Gisors. Saintainville, Chenon-

ville, Sainte-Geneviève-lès-Gasnv, seigneur patron de lireuilpont et de Lorev,

seigneur de Saint-Chéron, Villegats, Chaignolles, le fief Bataille et autres lieux. En

cette nièine année 1790, il avait acheté de la duchesse d'Enville le domaine d'Arthie.

(3) II signait De Gouville de Bretheville.

(41 Sur Jacques Gillot et les fondeurs de lamême famille, voir ma notice inti-

tulée Cloches et fondeurs de cloches, dans le Bulletin archéologique, 1895, p. 430-

439. – Simon Allaume n'était pour Gillot qu'un associé occasionnel. Deux délibéra-

tions de la fabrique sont relatives au remplacement de la cloche laissée par la Révo-
lution (elle était cassée). Dans l'une, il est question de traiter avec m les fondeurs de

cloches de Saint-Clair-sur-Epte ». L'autre ne fait mention que de Jacques Gillot.

Les cloches de Vetheuil sont les seules, à ma connaissance, qui portent le nom de

Simon Allaume.



<Kgr* DOMICILIER(SIO) A l'.VRIS(l> l'A R.JOSEPHDECHAKMA1KEDE

VIENNE(2).
Sur la panse

JACQUESGII.I.OT ET SIMONAI.I.AUMEFONDEUR(sic) A S1CLAIR

i8o5.

RÉCAPITULATION TOPOGRAPHIQUE

.le crois utile de compléter la revue à la fois méthodique et

chronologique qui précède par une liste topographique des objets
sur lesquels j'ai donné quelques détails, en renvoyant à la page où

il est question de chacun d'eux.

Nef

Contre le mur de l'ouest grand tableau del'Assomption, copie
de Jouvenet (p. 63).

A ux piliers du nord

1e1'pilier statues de sainte Marie-Madeleine (p. 45) et de la

l'rudence Ip. 48).
2e pilier statues de saint Clément, pape, et de saint Pierre

(p. 46).
3a pilier statue moderne de saint Louis statue ancienne de

saint Jean l'Ëvangéliste (p. 47).
Pilier nord-ouest dela tour restes depeintures murales, le

Calvaire (p. 54) chaire à prêcher (p. 69).
Contre le pilier nord-est de la tour banc desmarguilliers (boi-

series sculptées (p. 40).

Aux piliers dit midi

ier pilier statues de laVierge h l'Enfant (p. 5o) et de sainte

Marie l'Égyptienne (?) (p. 49).
2" pilier statue moderne de saintMaur, abbé statue ancienne

de saint Paul (p. 47).

[i| GabrielMurin de laSablonuiùrcétait le filsde GabrielMoiin, secrétaire du
roi, mort en1771,bienfaiteurde laCharité deVétheuil. (Voir l'inscription p. 54.)
Leparrainde la secondeclochedeVétheuilavaitachetéde son cousin Gouttard de
Levévillelaterred'Arthie.(Cf. L. Plancouard,Descriptionet histoire deschâteaux
d' Avtic-La-ViUe,dansMém.de la Soc. histor. duVexin,t. XX, p. 80.)11était, en
outre,propriétairede cequ'onappelaitle château deVétheuil.

12)ViL'ilne-en-Arthie.localitéde touttempsréunie pour leculteà Vétheuilet
devenuecommune en17ÇJO.Leprot-es-verbalde labénédictiondesdeuxcloches,le
20.juillet iKo5,atteste laprésencede M. et MadameMorin et n'explique pasla
mention sur la secondeclochedu nom de M.IJechar,maire deVienne; mais on
devineque,le nom du maire deVétheuilfigurantsur lagrossecloche,le maire de
Viennedemandaquele sienfût inscrit sur lapetite.



3e pilier: statues modernes dessaints Denys etNicaise, évêques.
Pilier sud-ouest de la tour restes depeintures murales, la

Descente de croix (p. 34).
Contre le pilier sud-est de la tour banc à boiseries sculptées

(p. 40).

Bas-côté nord

A l'extrémité occidentale coffre en boissculpté (p. 41).
A l'extrémité orientale statue de V Ecce Homo(p. 48) peinture

sur bois, la Descente de croix(p. 62).

Chapelles dit nord

re chapelle (chapellede la confrérie de charité) clôture en bois

sculpté (p. 3g); table d'autel, débris d'une inscription de 1794
(p. 64) statues de sainte Jeanne (?), de saint Blaise et de sainte

Marguerite (p. 5o) peinturesmurales (inscription, cortège funèbre,
la Résurrection des morts, le Jugement dernier, etc.) (p. 54).

2e chapelle fonts baptismaux du xino siècle (p. 34) anciens
fonts baptismaux de la Renaissance (p. 35) inscription moderne

de fondation (p. 64).
3echapelle statue de saintJacques le Majeur (p. 43).
4e chapelle retable de la Passion (p. 36) Pietà, débris d'un

ancien retable (p. 38) fragments d'une ancienne contretable du

xvne siècle (p. 40) statue du Christ au tombeau, sous l'autel

(p. 5i) chandelier pascal en fer forgé (p. 53) peinture sur toile,
Y Adoration du Saint Nom deJésus (p. 63).

Sechapelle (croisillon nord du transept) statue de saintJean-

Baptiste (p.48) peintures sur bois: le Couronnement de laVierge,
l'Entrée de Jésus à Jérusalem, les Saintes Femmes autombeau,
sainte Barbe, sainte Catherine, la Vierge, saint Jean VEvangéliste

(p. 58).

Bas-côté sud

A l'extrémité orientale: peinture sur toile, la Cène (p. 63).

Chapelles du midi

i"> chapelle: statues de sainte Barbe(p. 40) et de saint Maclou

(P- 5i>.
2e chapelle statues de saint Vincent(p. 43) et de saint Sébas-

tien (p. 44).
3e chapelle statues des saintsCôme et Damien (p. 44) pein-

ture sur toile, la Fuite enEgypte ip. 63).



4e chapelle (croisillon sud) bâton de confrérie (p. 41) statue
de la Vierge à ['Enfant (p. 42) fragment de vitrail (saint Nicolas
et le père des trois pucelles) (p. 57) peinture sur toile moderne

l'Agonie de Jésus au Jardin des Oliviers, par Bouret (p. 64).

OBJETS CLASSÉS

M. Coquelle, correspondant de la Commission des monuments

historiques pour le département de Seine-et-Oise, veut bien me
faire connaître qu'antérieurement h 1901d'autres objetsavaient été

classés, à savoir

P. 143. I.e curé qui fournit des renseignements historiquesà

Gailhabaud fut M. Pagnon, curé de 1842a1KG0, et non M. Amaury,

'qui ne prit possession de la cure de Viitheuil qu'en i86j. Entre eux

se place M. Esnot. M. Amaury fut cure jusqu'en 18K0.

parmi les monuments historiques

i« Arrêté ministériel du 20 octobre 1905

Statue de laCharité !au portailouest),
– la Vierge(auportailsud).

sainte Madeleine.
saint Clément.
saint Pierre.

– l'Astronomie (sic).

20 Arrête ministériel du 14 avril 1908

Statuedela Viergeà l'Enfant,asise.

3° Arrêté ministériel du 12 novembre tgo8

Statue de saintJacquesle Mineur(sic).
saint Jeanll'Evangëlistel,pierre peinte.
saint Paul.
du Chrit au tombeau.

-de laViergeà l'Enfant(xvi"siècle).
– XEcceHomo.

Vantaux duportail ouest.
sud.

Boiseriesformantclôturede la sacristie[liseç: dune chapelle).
Chaireà prêcher.
l'onts baptismaux(xm*siècle).

ADDITIONS ET RECTIFICATIONS

i° A la première partie



Ce fut également M. Pagnon qui obtint, en 1845, le classement
de l'église parmi les monuments historiques (').

Les travaux de restauration dirigés par M. Alphonse Durand
eurent d'abord pour objet l'extérieur de l'édifice. Cette partie de

l'entreprise était terminée en 18(34,et l'on passa immédiatement à

l'intérieur. En 1 865,dansla seconde édition de sa Notice, M. Amaury
s'exprime ainsi: « Les chapelles latérales et les nefs ontété restau-

rées le badigeon a disparu la pierre apparaît telle qu'elle était

primitivement. Restent encore le choeuret le transept. En

janvier 1866 commenceront les travaux de restauration.»

P. 172-173. La « commune» de Vétheuil existait encore en
mai 1234. Dans la charte de fondation d'un prieuré de l'ordre de

Prémontré au Valguyon, dans la forêt de Rosny, Guy Mauvoisin,

quatrième du nom, donne à l'abbaye de Bellosanne, entre autres

choses, huit livres parisis à percevoir chaque année « per manus

majoris et parvi de Vetolio ». Cf. Hugo, Sacri et canonicis ordinis

praemonstratensis annales, t. Ier, 1734, Prob., col. ccxxxv.

P. 173. L'agrandissement de la sacristie fut décidé par le
Conseil defabrique le 2 mai 1872.

2° A la deuxième partie

Chaire à prêcher

Comme on l'a vu ci-dessus, la chaire estclassée parmi les monu-

ments historiques. Il me faut donc en dire quelques mots. Fixée au

pilier nord-ouest ducarré du transept, cette chaire, en bois sculpté
et tourné, se compose d'une tribune portée sur un cul-de-lampe et
surmontée d'un abat-voix, le tout de plan polygonal. Les angles
du cul-de-lampe, enveloppés de palmes, sont accentués, au pied
de la tribune, par des volutes saillantes. Ceux de la tribune pré-
sentent de longues colonnettes doriques, entre lesquelles paraît, au
milieu de chaque panneau libre, la figure en bas-relief, sans grand
attrait, de l'un desÉvangélistes. Au bas et en haut decette tribune,
d'étroites zones horizontales, garnies de motifs décoratifs assez

vulgaires et sans variété, jouent le rôle de stylobate et d'entable-
ment. Quant à l'abat-voix, à peine rattaché par de longs et maigres
montants à la tribune, il a, lui aussi, l'aspect d'un entablement et
sert d'appui à un couronnement pyramidal de silhouette bien
connue et d'apparence moderne. Cet abat-voix mérite cependant

(1/ Amaury,2Séd., p. i'.1



l'attention, car il porte, gravée sur ses cinq faces libres, l'attesta-
tion de son origine, peut-être commune à la chaire tout entière:
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En arrière, rampant le long du pilier, l'escalier seprotège d'un

garde-corps, galerie ascendante de fins etlongs balustres arrondis,
contemporains du reste. Seule, la barrière ajourée de l'accès infé-

rieur a été faite de fenestrages flamboyants arrachés à quelqu'un
de ces bancssignalés en 1843 par M. de Guilhermy.

11faut noter que les figures d'Évangélistes et les motifs d'ara-

besques sont rapportés sur le fond, ce qui en diminue la valeur.

Néanmoins, cette chaire, d'honnête facture, sobre et bien franche-
ment deson temps, me semble infiniment préférable aux pastiches
gothiques dont nos yeux n'ont que trop souvent l'occasion d'être

choqués.

Bien que le plan de l'église de Vétheuil par M. Durand soit
faux sous lerapport des dimensions etque plusieurs détails y soient
inexactement reproduits, j'ai dû le prendre pour base de celuiqui
accompagne ces pages, faute d'avoir pu recueillir leséléments d'un
travail graphique entièrement nouveau. Je me suis, d'ailleurs,
attaché à améliorer autant qu'il m'a été possible le plan de
M. Durand, et j'y ai introduit des teintes pour indiquer l'âge des
différentes parties de l'église c'est le moins qu'on puisse deman-
der à un plan archéologique.

En terminant cetteétude, je tiens à remercier M. Fleury, curé
de Vétheuil, et mon ami M. V. Le Ronne, qui tous deux l'ont
secondée et facilitée de la façon la plus aimable, et je ne veux pas
négliger de dire la cordiale gracieuseté avec laquelle un autre ami,
M. Martin-Sabon, m'a permis d'y ajouter l'attrait de ses belles

reproductions photographtques.


